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MODES
NOUVEAUTES, DESGRIPTION DES TOILETTES

Les modes sont maintenant bien lancecs : magasins de nou-
veäutes, couturieres, modistes, unseres, tous ont decrete les
dernieres lois de l'elegance pour la saison d'hiver. II n'y a plus
qua s'incliner et ä suivre les routes tracees, sans quitter les
grandschemins, ni s'embarquer dans les chemins de traverse;
on risquerait de s'y perdre, ou tout au moins de s'y egarer.

Une fcmmc d'ordre ne court aucun (langer sous ce rapport. A
cliaque renouvcllement de
modes, eile se fait une
sorte de programme pour
sa toilette, le reglant
d'apres son budget et la
l'ashion nouvelle : aussi
n'est-cllc jamais prise au
depourvu. Connaissant le
« fond de toilette > dont
olle peut disposer, il lui
est facile de prevoir a peu
pres d'avance tout ce qu'il
lui faudra acheter. Le Pro¬
gramme comporte: le cos-
lume d'interieur, de re-
ception, de visite, de
promenade, de diner, de
theätre, d'Opera, de bal.
Tout est arrete, le present
regle sur le passe, et la
lemme est prete ä figurer
convenablement sur cette
scene si variee et si agitee
de la vie mondaine.

L'imprevuseulestaban-
donne ä l'inspiration du
moment : ne faut-il pas
etre en face de lui pour
prendre une decision?Au-
jourd'hui, parcxemple, il
sc presente d'une facon
tyrannique, par le succes
toujours croissant et en-
valiissant du blanc et du
»creme »comme nuances.
Ou ne se contente plus de
porterces couleursle soir;
roici qu'on a deeide de les
exhiber au grand jour en
depit de l'humidite et du
Iroid. II est vrai qu'on
nous offre des tissus en
tonnes, diagonales, drap

P. N" 28G. —
Modele de la maison Cusladu

consequence : beaux lainages molle-
velours, drap « duvet » : ce mot

seul rechauflerait uu mort 1— On fera donc des visites en
toilette blanche, et les elegantes seront en harmonie avec la
neige qu'on nous annonce comme devant tomber en si grande
abondance! ßrr....

costumes dont nous veuons de parier sont naturellemeut

d'une elegance extreme,carilsnesupportentpas la mediocrileetne
peuvent etre portes ä pied; ils resteront Je privilege des femmes
riches ayant equipage. « — Mais, nous disait une de nos coutu-
kieres les plus distinguees, ne croyez pas que ces toilettes soient
uniformement blancbes. » Et eile nous montra le modele sui-
vant : — Jupon en velours marron ä traine unie. Tunique en
drap duvet creme, formant un tablicr long, platet carre dubas,

oü il est fendu sur les
cötes jusqu'ä mi-bautcur.
Le reste de la tunique,
tombant tres-bas derriere,
est gracieusement drape
sur le milieu en plusicurs
petits pouffs, et une bände
de loutre entoure tous les
bords. Le corsage, tres-
particulier, en drap duvet
egalement, est ä longs de-
vants carres et plats qui
se terminent en ligne
droite sous les bras; des po-
dies ä la bonne femme,
garnies de ruban marron,
ornent les cötes de la bas-
que. Le dos est celui d'une
cuirasse arrondie; les
manches ont des revers

,_ qui remontent en pointe
* ;, vers le coude. Des bandes

de loutre sont disposees
tout autour et dans le baut
du cou. Un paletot de lou-

;'•',- tre, de forme Mme l'Ar-
f" chiduc, montant et i'erme

dans le haut sous un long
naad de ruban marron,
complete l'ensemble de ce
joli costume.

Une modiste, qui s oc-
cupe autant de fleurs que
deehapeaux, nous faisait
part, au debut de la se-
maine, de l'engouemcnt
dont se trouve etre l'objet,
en ce moment, cette fleur

legere et gracieuse qu'on appelle la boule-de-neige. Elle forme,
parait-il, une des plus jolies garnitures de coifl'ure ou de rohe
de bal quo l'on puisse desirer, soit qu'on la dispose en guir-
lande ou qu'on en fasse une sorte de frange. Cette fleur a ete
misc en relicf par les costumes si coquets du ballet des Chimeres
et de la danse des « Manchons enchantes », qui ne sont pas le
moindre attrait du Voyage dans la lune. Nous citerons encore
parmi les fleurs ä succes: les crocus, dont les couleurs variees
ressortent si bien pres du velours, et la pensee, dont les lueurs

Veston Spahis.
u (lo et -17, vue des Jeüneurs
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sombres et veloutes demandent, comme Opposition de ton, des
soies claires et des gazes transparentes.

Triomphera-t-on de l'obstination publique contre la capote?
Nous ne saurions le predire; pourtant nous avons vu et admire
quelques heureux essais en ce genre, et de gracieux modeles.
C'etait bien l'ancienne forme, ä calotte plate, ä passe coulissee
descendant aus oreilles et ä petit bavolet; le tout execute en beau
satin blanc, bleu, rose, avec touffes de plumes posees en pa-
nacbe sur le cöte, tour de töte et barbes de dentelle blanebe
fixees derriere, oü elles se croisent pour venir se nouer devant.
Les femmes qui portent eette coifiure ont les cbeveux flottants
dans une resille en gros lacet, ou chenille, la dernierenouveaute.

ün mot au sujet des mentonnieres, barbes et brides. Les
barbes de dentelle, si elegantes lorsqu'elles sont Manches, peu-
vent se mettre avec n'importe quelle forme de coifiure, puis-
qu'on les fixe au milieu du chignon, avant de mettre son chapeau,
lequel s'attache par des elastiques. Quant aux brides de ruban,
on ne peut les porter qu'avec les chapeaux qui s'abaissen-t vers
les oreilles; et les pans, le noeud fait, ne doivent pas avoir plus
de dix centimetres.

Nos lingeres parisiennes sont vraimont des fees pour le goüt
et l'adresse; nous avons vu chez l'une d'elles, que nous regret-
tons de ne pouvoir nommer, quelques coiffures de soiree extre-
mement reussies. D'adorables poull's de dentelle de Colville, me-
langes de velours gros vert, avec un oiseau mignon aux ailes
deployees, cachent le pied d'une touffe de plumes. Ici c'est un
cache-peigne en feuillages de velours bronze, avec barbes flottant
derriere et marabout tremblant sur le sommet de la coifiure.
Pour les femmes ägees, signalons une demi-mantille espagnole
blanche, posee sur une guirlande ruchee en blondes assorties,
avec groupe d'oeillets varies et odorants, fixes sur !e cöte pres
d'un noeud de velours marron. Les extremites de la demi-man¬
tille forment barbes devant oü elles sont nouees.

Les dentelles de famille sont adr'oitement employees par les
lingeres pour collerettes et fichus de soiree; la tendance de la
mode ä rompre avec le corsage decollete en dehors du bal con-
duit tout naturellement ä l'exhibition des helles dentelles.
Aussi faut-il crecr une infinite de manieres de les employer. On
fait des fichus ouverts en chäle, en carre; des plastronscouvrant
ä moitie le devant du corsage; puis on organise des sous-man-
ches ou manchettes assorties : celles-ci se posent sur une man¬
che de rohe plate, celles-lä terminent une manche Louis XV.
Ces parures se fönt en tulle dentelle ou crepe lisse que l'on
drape selon la forme ä donner au lichu; on les encadre ensuite
d'un volant de dentelle dont le pied est dissimule sous une pe-
tite dentelle remontante. Un entre-deux quelquefois les separe.
Un noeud de ruban avec un bouquet, un oiseau-mouche, coquet-
ment groupes sur le cöte du fichu, en completent l'efl'et.

Mary d'Aubekville.

Deaci*i|>tton des gi-avureä dans le texte.

P. N° 280.

Veston Spahis. — Tres-joli vetemenl de forme ajustee, en drap
velours; le dos el les manches sont couverts de ljrodcrie en galon d'or et

- d'argenl; les devants sont örnes de Ijrandebourgs en galons semblables,
fixes ä chaque extremite par des olives assorties. Deux rangs de galon
enlourent tous les bords du velemjnt avec une bände de skungs. Col ra-
battu, en drap soutache comme le reste. Pour mieux se rendre comple de
ce gracieux modele, nous prions nos leclrices de se reporter ä la gravure
noire G. n' 573, dont l'une des ligurines repre'sente le mime veston vu de
dos.) — Chapeau de feutre noir, bordii et garni de velours noir; touffe
d'ceillets derriere et plumes de coq se rabaltant sur le dessus, Bandeau de
velours et groupe d'ouillets.

G. N« 571.

Chapeau Sultane en velours noir, a haute passe diademe. — Tur¬
ban de pekin de soie,ärayuresnoircs etblanches.formant bandeau. Coques
sur le cöte et chou do ruban blanc h Iongs bouts flottants. Plumes de coq
repandues sur la calotte.

G. ZV0 ö7S.

ToiLKTTES DB Promenade. — i. Costumc en drap du Thibctgris feu¬
tre, et confection de drap velours noir. — Jupon uni, a courte traine. —
Tunique entourec d'un volant, simplement nouee derriere par elle-meme.
— Veston en drap velours demi-ajusle, tout brode de galons d'argent,
ainsi que les manches qui sont en outre laeees dans le bas par un galon
parcil. Des bandes de skungs enlourent tous les bords du vetement. (Voir
le devant de cette confection sur la petite gravure noire P. n» 28S.) —
Chapeau de velours noir a fond mou, en faule bleu prune, garni derriere
d'une aile grisc argenteeet de camelias.

2. Meine costunie (vu sous un autre aspeet) que celui dela seconde figu
rinc de la gravure colorie'e n° 12"!6, annexee au present numero, et dont
nous donnons plusloin la description. — Chapeau rond en velours noir,
baisse devant et releve d'un cöte, garni de ruban bleu prune, avec plumes
et aile bronzee.

(Voir les descriptions des aulres gravures dans le texte et des planches
annexes ii la pagc o7ö.)

DETAILS DE MODES
G. N' 571 bis.

1. Bonnet du malin en organdi. — Fond bombe dans le haut, produit
par les plis groupes dans cetle parlie, et fuyant dans le bas. Des bandes
festonnees, posees pied contre pied, forment la passe avec une torsade de

I. Bonnet du matin en nansouek.

ruban caroubier posee dessus e! nouec derriere en longues coques et bouls
flottants.

2. Bonnet du malin en nansouek. — Largo fond, passe ruchee et den¬
telle de Bruges sous le bord, avec un double nueud de ruban bleu marine
place derriere.

:

V

ä"HcM Bel



LE MüNITEUR DE LA MODE 567

3. Fichu de pelite soiree. — Deux dcntelles eD blonde espagnole blan- 4.Col et sous-manche en batiste; une parlie plate et une partie ruche"e.

2. Bonnet du matin en organdi,

che, pose'es de chaque cöle d'une carcasse de |tulle ouverte en chäle. Dra- 4. Parure de batiste.

5. Col monlant en loile, h double piqüre.Les manches loujours assorlies.

fcw

5. Col montant, , ,

6. Mouehoir de batiste cntoure de bandes plissees ä la paille, festonne'es

3. Fiehu de petita soiree.

perie en crßpe de Chine bleu avec boucles plates en ruban assorti.

0. Mouehoir de batiste.

au point de rose et montees sous une broderie decoupe'e tn ftuillrge.
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CHRONIQUE M0NDA1NE

Si Paris occupe dans le monde unc place ä part et en est
comme la capitale, ce n'est point seulement pour la splendeur de
ses monuments et les Souvenirs qu'ils rappellent, la majeste de
ses boulevards et l'attrait de ses promenades, le nomhre de ses
palais, de ses colonuades
et de ses hötels; c'est en-
core surtout parce qu'une
äme, sans cesse en eveil,
vivifie cette merveilleuse
agglomeration, lui pröte
7iiille aspects divers et Li
rend fee&nde entre toute?.

Ici, tout s'agite, tout
parle, tout pense; ä toute
seconde le panorama chan-
ge, et Ton passe ä unc
autre impression, et c'est
ce renouvellcment de ta-
bleaax et de sensations
qui forme le caractere cl
le charrae enivrant de la
vie de Paris, et en fait la
vie par exeellence.

En ce moment, Paris
est tout entier au theätre,
et partout ce ne sont que
des soirees ä Sensation.
Les premieres represen- j
tations se suivent sans
treve ni merci, et le feuil-
letontheätral est haletant.

La semaine derniere ,
on saluait la rentree de
Faure ä l'Opera dans
Hamlet. La veille, c'etait
le Vaudeville qui triom-
phait avec la nouvellc
comedie de N. Theodore
Barriere; le lendemain ,
le Gymnase livrait ba-
taille avec la piece de M.
Sardou. Enfin, la reou-
verture de l'Odoon. C'est
un renouvellement gene-
ral des affiches sur toutes
les co'onnes du boulevard, dela Madeleine ii la Bastille.

A propos des premieres representations, je m'explique assez
peu le desespoir qui s'empare de certaines gens ii l'idee de ne
pouvoir y assister. Les salles de premieres sont bien les plus
abominables qui se puissent lorgner. II y a la un public special
qui assiste au spectacle par metier, et le vrai monde n'y est
guere. II ne vient qu'aux representations suivantes, et alors
il y a double föte dans la salle et surla scene.

II en etait ainsi dernierement ä la salle Taitbout, ou la Cruche
cassee en a brillamment appele de sa felure du premier soir. Le
comte et la comtesse de Paris applaudissaient de tout coeur Mmes
Celine Chaumont et Montaland.

La comtesse d'Argy, la marquise Trotti etaient egalement
parmi les spectatrices. La marquise est fille de la celebre prin-
cesse Christine Barbian-Belgiojoso, morte il y a peu d'annees.

La prineesse Christine, on le sait, presida longtemps ä Paris
un salon oü la causerio et la fantaisie rcgnaient en souveraincs.

MINNE

G. N° 571. — Ciiapeau Sultane.

Tres-accucillante, eile ecoutail bien plus qu'elle ne parlait, et
son grand art etait de faire trouver de l'esprit aux autres.

De ses voyagesen Orient, eile avait rapporte une faeon d'etre
qui rehaussait encoresonindividualite. Unjour, un denos amis
appele pour la premiere fois dans son salon, l'y trouve assise
tout environnee d'une fum.ee rougeatre. Trös-jeune, tros-impres-
sionnable, il perd la tete et le voilä criant par l'appartement;
« Au feu! au feu ! la prineesse brüle ! »

A ce cri, la prineesse
eclate de rire, et se de-
gageant de son nuage, lui
montre unc süperbe pipe
lurque dont le souple tu-
yau se perdait dans les
plis de sa robe et qu'une
servante, aecroupie der-
riere eile, attisait sans
ri lache.

Le monde officiol atta-
che, cette annee, le grelot
des receptioiis. Dejä, le
marechal president de la
Bepublique et la ducliesse
de Magenta ont repris
leui's jeudis ä Versailles.
II y a eu un grand diner
■i la Presidence, suivi
d'une reeeption.

Les invites au diner de
la semaine derniere se
composaient du president
et du bureau de l'Assem-
blee, des ministres , de
l'evequeet des hauts fonc-
tionnaires civils et mili-
taires de Versailles. — A
la reeeption du soir, on
est admis sans invita-
tion. La simple inscrip-
tion de votre nom par
l'huissier , en enlrant,
sul'fit comme formalite.

L'hötel de la presidence,
ä Versailles, est fort ele¬
gant et bien amenage pour
une reeeption. La galerie
qui s'etend sur toute la
longueur des salons, la
salle ä manger, sont dis-

posees aveebeaueoup de bonheur pour l'exercice de l'hospitalile
officielle.

Cette hospitalite va mettre en frais de rubans moires et mul-
ticolores nombre d'uniformes et d'habits noirs. Ils ne se plai-
gnent pas, d'ailleurs.

— Autrefois, disait l'autre soir ä Versailles une venerable
douairiere, le boulon etait en honneur; aujourd'hui, c'est la
boulonniere.

Nos peres, de fait, se ruinaient en boutons d'habit. Pierres
precieuses, ciselures, emaux, rien n'etait assez beau, assez riebe
pour rehausser cet accessoire de l'habillement, et il existe a
Londres, ä Dudletj-lodge, une collection de boutons du dernier
siecle, qui n'est pas estimee moins de deux millions.

De nos jours, l'entretien de la boutonniere coüte infiniment
moins, et pour cinq sous de ruban on en voit la fin. Aussi le eulte
dela boutonniere, par ses conditions de bon marche, s'cst-il
genenilisr it un point incroyahle. Chaque jour, on invente un hö¬
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chet nouveau ä son usage, et l'on ne sait oü s'arreteronl les
gouvernements dans cette voie.

Les Espagnols, jadis, etaient le peuple le plus decorc de la
terre; aujourd'hui ce sont les Francis. Tous passes au rouge...
ou k peu pres!

j\'ous vivons k une epoque oü la vanite et l'interöt sont au
fond de tout, et tel princo que je sais montrait qu'il connaissait
bien son monde, quand il disait, ces jours passes:

—• Si j'etais roi, je ferais une Constitution en deux articles:
« Art. 1 er . — Tout Francais est fonetionnaire.
» Art. 2. — A l'age de cinq ans, tout Francais est decore.»
En attendant, la mort continue k nous honorer de sa collabo-

ration, sans tröve ni merci.
Le comte Paul de Gabriac vient de s'eteindre a la suite d'une

longue maladie de poitrine. C'etait un musicien distingue, un
violoniste de premiere force. Marie kMUe Phalen, soeur de la
comtesse de Narbonne, il avait fait de son hötel un des centres
artistiques de Paris. II avait beaueoup voyage, etlarelationdeson
voyage en Amerique forme un ouvrage fort interessant. Sa mort
est une perte pour l'art mondain et la causerie de salon.

Une autre perte, qui sera vivemont ressentie, est celle de la
comtesse de Rigny, veuve de l'amiral. Mme de Rigny s'estöteinte
dans son cbäteau de Bis. C'etait une femino de grand coour et
d'une inöpuisable charite.

Bachaumont.

(FRAGMENT.)

Deux pigeons s'aimaient d'amour tendre.
— A peine la möre a-t-elle lu ce vers que l'enfant Iöve les

yeux, tout brillants d'une douce attente d'amour tendre... Aus-
sitöt ce petit coeur aimant a compris l'appel, et son regard s'ar-
rete sur les etres cheris, sur la maman qu'il ecoute d'abord,
sur la petite soeur qui, assise sur le tapis, berce sa poupee.
Comme il comprend l'afl'ection, levoilk dejk emu, inquiet, l'inte¬
röt eveille, impatient de savoir ce qui va advenir k ces deux Pi¬
geons de la fable.

— Deux pigeons blancs, maman?
— Oui, deux jolis pigeons blancs.
II fallait ce renseignement; la pcrsonnalite est aecusee, cm

sait de qui il va ötre question.
L'un d'eux s'ennuyant au logis...

«. S'ennuyer au logis I » Cette seulc image fait passer un voile
sur l'expression joyeuse de Francois; s'ennuyer au logis, est-ce
possible? Ah ! quel dröle de petit pigeon, il s'ennuyait cbez sa
maman. Apres l'avoir assombri, cette idee le fait rire comme une
chose inventee k plaisir. Iln'est pas admissible que cela soit ar-
rive, et cependant si l'histoire n'est pas vraie vraie, eile perd
bien de son charme; deeidement, c'etait un pigeon tres-mechant,
un vilain pigeon. On roste d'aecord la-dessus.

Voulez-vous quitter votre freie?

Ouitter son fröre! Une lärme est tout pres de l'ceil de l'enfant]
il jette un petit sourire rassurant vers sa soeur qui a leve la töte,
il plaintbien le pauvre petit pigeon qu'on abandonne ainsi, sur-
tout ne voyant pas de maman dans l'histoire. L'absence... se
quitter... c'est-a-dire ne pas se voir ce soir, ne pas s'embrasser
demain matin...

« Ouitter son fröre ! » C'est tout unmonde qui se devoile. Ou
peut donc quitter son fröre? Ah ! le triste pigeon, et c'etait un
pigeon blanc!

Cependant, il ecoute : le dramc se döroule, l'orage gronde.

Francois, qui a peur du tonnerre, ouvre de grandsyeux effrayes;
voilk maintenant qu'il a grand'pitie du volage pigeon.

Helas ! dirai-je, il pleut :
Mon frere a-t-il tout ce qu'il veut ?

« Son fröre scrait bien triste de savoir qu'il est mouillö. »
Francois secoue la töte et mesuro dans toute leur horreur les
consequences de l'ecole buissonniöre. « Le mechant enfant k la
fronde apparait. »

...Cet äge est sans pitie!

dit en passant le fabuliste, avec une juste severite mölee d'indi-
gnation.

— Oh 1 non, n'est-ce pas, maman? proteste gravement le gar-
connet. Je ne suis pas sans pitie, moi 1

Mais voiei que le pauvre pigeon « est pris au filet. » Toutes
les aventures du voyageur sont ecoutees avec une sorte d'an-
goisse.

Francois pense toujours, lui, au petit fröre qui est reste
au logis, tout seul et le eceur triste. Enunl'imprudenta compris
sa faute; le voilk «trainant l'aile, » il est vrai, mais bien vivant
encore, qui retourne vers son fröre.

De combien de plaisirs ils payerent leur peine!

— Ah t oui, ils out du bien s'embrasser. Pauvres petits pi¬
geons! j'aimerais beaueoup, maman, un pigeon comme cela...
pas celui qui s'en va.... l'autre. »

II reflechit encore les yeux baisses, repassant k voix hasse
tout le drame, mais avec un soupir, un sourire et un reste
d'emotion.

Brada.

THEATRES

Vaudeville. — Les Scandales d'hier, comedie en trois actes de
M. Theodore Barriere, ont ete pour Mlle Pierson et M. Pierre
Berton l'occasion de debuts interessants; mais quelles moeurs
etranges s'y manifestent, et quel singulier faubourg Saint-
Germain que celui dans lequel l'auteur nous introduit! Simple
detail : une jeune femme, mariee d'hier, vient d'etre presenteo
dans le monde, lorsque tout a coup, k son premier bal, eile se
voit en buttek desavanies de tout genre; on chuchotte et l'oii
sourit k son passage, on fait eloigner les jeunes Alles a son ap^
proche, on prend sa place sans s'excuser, on lui harre le pas¬
sage... C'est ainsi, parait-il, qu'on se conduit dans la bonno so-
ciete, — selon M. Barriere !

Disons-le tout de suite, cet habile dramaturge nous produit
l'effet d'un homme qui, voulant faire un civet de lievre, com-
mencerait par se procurer un poulet... en carton peint. II est
vrai que, grkee k l'interet du dernier acte, le civet a reussi;
reste k savoir s'il constituera pour le Vaudeville un plat de re-
sistance?

Gymnase. —i Encore un habile homme que M. Victorien Sardou!
Veut-il faire, sous le titre de Fcnrol, une comedie en quatre
actes? II vous prend une nouvolle de Charles de Bernard (l'In-
nocence d'un formt), l'amalgame avec une nouvelle de M. Jules
Sandeau (Un debut dam la magistrature), met en ceuvre tous les
procedes recueillis par lui dans l'heritage de Scribe, appelle k son
aide le talent d'artistes tels que Mlle Delaporte,MM. Worms, Lan-
drol, Lesueur, Pujol et Frances, etle miracle est accompli! II ne
reste plus au public qu'a applaudir, ce dont il s'acquitle, au,
Gymnase, d'une facon tout ä fait exemplaire. Hop-Frog.
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PLANCHE G. N° 5 7 5. - DESCR I PTION, PAGE 566,

7

I

TOILETTES DE PROMENADE
Modales de la maigon Costadau (23 & 27, rue des Jeüneurs)
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PLANCHE G. N° 578. - OESCR I PTION, PAGE 575.
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(NOUVELLE. — FIN.)

X

II nous faut briövement retourner sur nos pas et reprendre
notre recit au moment ou nous avons laisse nolre heroiiie sans
connaissance sur le parquet de l'hotel.

Le bruit de sa ehute, aussi bienque le cri qu'elle avait pousse,
amenerent vite aupres d'elle quelqües-uns des domestiques de
la maison. Oula releva et oa la porta sur un fauteuil; on lui
prodigua des soins, cn lui fit respirer des sels, mais sa päleur
persistait, et, comme aueun Symptome n'annoncait son retour ä
la vie, l'aubergiste et sa fille, qui etaient aecourus au premier
mot d'alarme, commencerent ä s'inquieter et ä craindre qu'elle
ne füt reellement morte. « D'oü vient-elle? Oui est-elle? » Teiles
etaient les questions que les assistants s'adressaient les uns aux
autres.

— Peu importe qui eile est, s'ecria l'hötelier; nous ne pou-
vens pas laisser mourir ainsi un de nos semblables sans essayer
de lui porter secours.

Et il s'eloigna en annoncant qu'il allait lui-meme chercherun
medecin. A la porte, il rencontra un monsieur qui etait arrivele
matin a l'hotel.

— Une dame etrangere vient de tomber malade, dit-il; eile est
lä, ajouta-t-il en indiquant la salle. Je ne sais pas ce qu'elle a.
Je cours chercher le medecin; car j'avoue qne j'ai bieu peur
qu'elle soit morte.

L'indtvida ä qui il venait de parier ainsi entra vite dans l'ap-
partement pour voir s'il pouvait etre de quelque secours. II fit
le tour du groupe qui so pressait contre Rose d'Avril, et put
apercevoir son visage.

Toiit aussitöt il repoussa fortement ceux qui etaient aupres
de lui, et se jetant aux pieds de lajeune fille, il saisit ses mains
et les pressa dans les siennes.

— Rose, ma soeur, murmura-t-il doücement.
Ces parolcs, comme un choc electrique, ramenerent les cou-

leurs sur ses joues; eile entr'ouvrit ses paupieres, et fitun ellbrt
pour parier, mais les mots qu'elle articula resterent inintelli-
gibles.

liorsque le medecin fut arrive, il donna les soins necessaires ä
Rose, qui ne tarda pas ä reprendre connaissance. Ferdinand
ne quittait pas sa soeur des yeux, suivant les ravages que
l'anxiete et le chagrin avaient operes sur son visage, et se de-
mandantee qui avait cause tout cela. Le docteur voulut empe-
cher Rose de parier; mais des qu'elle le put, eile murmura d'une
voix encore defaillante:

— II faut que je parle ä mon fröre; c'est une affaire de la der-
niere importance.

Le medecin alors se"retira.
Des qu'elle fut seuleavec Ferdinand, Rose lui expliqua rapi-

dement et succinetement la position dans laquelle le capitaine
Keradeuc etait place. II semblait que l'acces dont eile venait de
se remettre lui eüt rendu son calme et sa presence d'esprit; car
il serait impossible d'etre plus claire qu'elle ne le fut en expo-
sant ä son fröre ce qu'elle attendait de lui. Ge fut seulement
lorsqu'elle songea qu'il n'etait peut-ötre plus temps de reparer
la faute qu'elle avait commise en n'allant pas, des le matin,
trouver un magistrat, que la confusion se remitdans son esprit.
Mais Ferdinand, quoique interieurement plus inquiet qu'il ne
voulait le laisser paraitre, tira sa montre, etl'assura « qu'il avait
grandement le temps, — qu'il aurait un cheval et un cabriolet
dans quelques secondes, et qu'il rejoindrait le capitaine Kera¬
deuc, sans aueun doute, avant qu'il arrivät ä la Croisette. »

Ferdinand, en affirmant ä Rose qu'il se chargeait de tout, eut
pour lui rendre de la force et du courage un pouvoir que nul ne
possedait. II alla trouver immediatement l'hötelier, et lui di
qu'il desirait avoir le plus vite possible un cabriolet et un
cheval pour aller d'abord a Montfort, et de la courir apres la
diligence de Fougeres. II alla ensuite trouver le vieillard avec
qui il etait venu ä l'hotel, lui raconta les choses comme elles
etaient, l'amena et lepresenta ä Rose. Puis il s'eloigna avec un
serrement de cceur, car quoiqu'il cherchat ä se faire illusion,
il se rendait parfaitement compte du peu de chances qu'il avait
d'arriver a temps, surtout lorsqu'il calculait la distance qu'il
avait ii parcourir.

La nuit etait dejä venuo lorsque Ferdinand arriva ä Montfort,
et ce ne fut que pour l'acquit de sa conscience qu'il s'informa de
la diligence. II y avait longtemps qu'elle etait partie, ainsi que
d'ailleurs il l'avait prevu. Comme lui et le condueteur ne connais-
saient nullement le pays, il leur fallut recueillir des renseigne-
ments ausujet des routes a suivre, et cela leur pritnt'cessairement
quelque temps. Enfin lorsqu'ils eurent donne un peu de repos k
leur cheval, ils repartirent au galop. Le ciel etait sombre, et ils
n'avaient pas fait plus d'une lieue, lorsque la route devint si
mauvaise qu'ils ne purent avancer que lentement, aveeprecaution;
bientöt il leur fallut meme s'arreter tout ä fait.

Toutefois, si mauvaise que fut leur Situation, Ferdinand et le
condueteur, en poussant tous les deux aux roues, parvinrent ä
deg*ger le cheval et le cabriolet; mais il leur en couta un temps
precieux. Ils reprirent leur course; mais jamais la voiturc
n'allait assez vite au gre du jeuno homme impatient qui, cent
fois, se sentit l'envie de descendre et de courir en avant. Enfin le
cabriolet s'arreta si soudainement que le cheval fut rejete en
arriereetque Ferdinand se heurta contre la portiere.

— Ou'est-ce que c'est? Ou'y a-t-il? s'ecria le jeune homme.
Sans repondre, le postillon appela d'une voix qui amena ins-

tantanement M mc Gerbaud ä sa porte.
— Y a-t-il quelqu'un ici? cria-t-il. Est-ce ici la Croisette?
— Oui, repliqua la bonne dame, et vous trouverez chez moi

bonne table et bon gite.
Ferdinand avait dejä saute a bas du cabriolet.
— Dites-moi, cria-t-il ä l'hötesse, le capitaine Keradeuc a-t-il

passe par ici.
— Le capitaine Keradeuc I repela Mme Gerbaud avec surpri-

se. Oui, certaineinent, il est venu ici... et meme il est entre se
chauffer. II est parti, il n'y a pas trois minutes, pour la Ghätai-
gneraie.

— Par quelle route a-t-il pris ? — Au nom du ciel! repondez
moi vite!

— II adescendu lä tout droit, reponditM 1" 0 Gerbaud, conside-
rablement etonnee do.la vivacite de son interlocuteur.

— Par ici? demanda Ferdinand, en indiquant la route avec
le doigl. Tout droit, n'est-ce pas ?

— Oui, monsieur, oui.
Et eile ajouta, en le voyant courir sans attendre un mot de

plus :
— Prenez par la petite barriere ä gauche, ä deux cents pas

devant vous, si c'est ä la Chataigneraieque vous allez.
— Oui, oui, je me rappeile, — et, en effet, il so souvint de ce

que Rose lui avait dit au sujet de l'allee pres du lac. — Mais,
tout en marchant, il murmura
drai jamais ä temps.

Si c'est si prös, je ne le join-

XI

Ferdinand d'Avril, apres avoir quitte Mme Gerbaud, n'eut pas
fait cinquante pas qu'il se trouva en del'aut. Le chemin, nous
le savons,lui etait inconnu; la nuit etait sombre, et les nuages
qui couraient dans le ciel, intereeptaient les faibles rayons de
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la luno. II fut donc foree de ralentir sa course; mais en ayant
soin de Ionger le fosse ä gauche, il trouva la barriere.

« G'est ici », se dit-il, en l'ouvrant, et dans sa precipitation,
sans se preoccuper d'autre chose que d'atteindre le capitaine de
Keradeuc (qu'il croyait etre deyant lui), avant qu'il arrivat ä
l'endroit oü devait etre commis l'attentat contre sa vie, il se pre-
cipita en avant de toute la vitesse de ses jambes. Ce fut seule-
ment lorsqu'il approcha de l'endroit oü le cbemin serpentait au
milieu des arbres, et lorsqu'un rayon de la lune lui montra la
nappe d'eau presque ä cöte de lui, qu'il s'arrulairresolu.

— Eh ! mais, ce doit etre ici, dit-il.
A peine avait-il fait cette reflexion, qu'il entendit un leger

bruit dans l'berbe, ä sa droite, et il n'avait pas eu le temps de se
tourner vers cette direction, qu'un coup de feu fut tire, et que
la balle lui egraligna l'oreille. Ferdinand se precipila sous les
arbres, et, en une seconde, lui et Martin, qui avait quitte son
abri aussitöt apres avoir decharge son pistolet, se jeterent Tun
sur l'autre.

Ferdinand etait vif, fort et souple; mais Martin, quoique
plus äge, etait puissamment bäti, et, dans ce moment, il avait
le courage du desespoir. Tout d'abord il crut avoir affaire au
capitaine de Keradeuc, mais il eut vite reconnu son erreur. Tou-
tel'ois, la partie etait trop engagee pour qu'il püt reculer, et il
lutta pour defendre sa vie. Son antagoniste lui avait vivernent
saisi le poignet de la main droite, dans la crainte tres-fondee
qu'il n'eüt encore une balle ä sa disposition, et il le tint serre
comme dans un 6tau, malgre tous les efforts de Martin pour se
degager. C'etait ä qui des deux renverserait son adversaire.
Ferdinand s'etait comme enroule autour de Martin, et dix l'ois
ils avaient tourne sur l'herbe, en s'etreignanf, lorsque tout ä
coup ils glisserent et roulerent lourdement par terre. Le com¬
bat recommenca alors avec une nouvelle furie. II serait difficile
de dire combien cette lutte, qui se livrait en silence, aurait dure,
si Martin, par une feinte habile, n'eüt obtenu un moment
l'avantage : s'elevänt alors au-dessus de son ennemi terrasse, et
pressant avec ses genoux et de tout son poids sur la poitrine de
Ferdinand, il eleva son pistolet au niveau de la töte du jeune
homme.

Le doigt de l'assassin touchait la detente, et la vie de Ferdi¬
nand ne tenait plus qu'a un fil, lorsqu'un troisieme person¬
nage, qui s'etait, — sans etre entendu ni vu des eombattants,
— fraye un cbemin ä travers les arbres et les branclres, arriva
sur la scene, et cria :

— He! qu'est-ce que cela signifie?
Cette voix deconcerta tellement Martin, qu'il se releva d'un

bond, abandonnant son adversaire, et recula de plusieurs
pas, le pistolet ii la main et les yeux fixes avec epouvante sur
son maitre.

Aussitöt Ferdinand fut sur pieds, et, tout en cbancelant, il
s'ecria :

— Arretcz-le, arretez-le, le miserable assassin !
En meine temps, il avanca vers l'endroit oü Martin se tenait

debout, comme une bete fauve aux abois. Celui-ci, en poussant
une imprecation de rage, dechargea un second coup de pistolet
au hasard, et se detourna pour fuir. II faisait trop sombre, etil
etait trop l:ors de lui pour qu'il püt observer que le lac, en cet
endroit, forniait une courbe; il s'embarrassa les pieds dans de
longues herbes, et tomba tout de son long dans l'eau. Au mo¬
ment oü il enlu.ica dans l'abime, il poussa un cri d'agonie qui
retentit lugubrement dans l'espace.

A l'instant oü il avait tire le coup de pistolet, Ferdinand,
qui n'etait pas solide sur ses jambes, etait tombe, et le capi¬
taine s'etait precipite vers lui, sans savoir s'il etait mort, mais
croyant qu'il avait et<5 certainement touche. II ne se doutait
nuilement qui etait Thomme qu'il voyait la devant lui, et il
n'avait pas la moindre' idöe de ce qui avait pu provoquer la

singuliere rencontre dont il venait d'etre temoin quoiqu'il cüt
reccnnu Martin.

Ferdinand, toutefois, ne fut pas long ä se remettre, et le capi¬
taine eut la satisfaction d'apprendre de ses ievres qu'il n'avait
rien de grave.

— Je connais votre voix, dit le capitaine de Keradeuc, en
l'aidant ä se relever, mais il ne fait pas assez clair pour que je
puisse voir votre visage.

— Ferdinand d'Avril. Est-ce que vous ne vous rappelez pas?
— Certainement que je me rappelle, repondit le capitaine en

lui serrant les mains.
— Mais oü est alle ce miserable? demanda Ferdinand.
— II est alle, j'en ai peur, rendre ses comptes ä Dieu.
Tous deux se precipitorent vers le bord du lac. Les eaux

etaient redevenues calmes et tranquilles, et rien n'aurait pu
faire soupeonner qu'elles venaient d'ongloutir dans leur sein
une creature humaine.

— II n'y a, pour le moment, nul secours ä lui porter, dit le
capitaine : demain on verra a repecher son cadavre. D'ailleurs,
pour dire la verite, je n'ai guere songe ä lui, en vous voyant
tomber. Mais cxpliquez-moi donc ce qui est arrive... Je ne
comprends rien a tout cela. Ou'est-ce qui vous a amene ici?
Ou'est-ce qui a provoque l'attaque dont vous avez ete l'objet?..
Mais, d'abord, dites-moi, avez-vous des nouvelles de votre
soeur? Savez-vous oü eile est?

— Oui, repondit Ferdinand.
Alors suivit une breve recapitulation de tout ce qui avait eu

lieu, pendaut qu'ils se dirigeaient vers le chäteau.
— Je remercie Dieu, s'ecria le capitaine de Keradeuc, avec

un soupir de soulagement, d'etre arrive ä temps. J'ai entendu
le coup de pistolet lorsque j'etais dans l'avenue. Je vois que j'ai
moi-meme echappe ä un assassinat, gräce a l'idee que jai eue de
vouloir passer chez le garde. Je ne Tai pas trouve, et c'est
alors quo je suis revenu sur mos pas. Si j'avais malheureusc-
ment tarde un instant de plus, c'etait fait de vous.

— Le fait est, repondit Ferdinand, avec emotion, qu'au lieu
d'etre l;i ä causer avec vous, je serais ä present dans l'autre
monde. Mais, ajouta-t-il au moment oü ils approchaient du
chäteau, souvenez-vous qu'il y a lä une autre coupahle dont
nous avons ii nous oecuper.

— Laissez-moi faire, repliqua le capitaine. La miserable!
c'est la pire des deux, et de beaueoup !

Tout ce temps, Mme Ricciardi avait ete en proie ä une indi-
cible anxiete, tantöt ouvrant les fenßtres pour ecouter, tantöt
allant ä la porte, et s'inquietant de plus en plus ä mesure que
les minutes s'ecoulaient, sans qu'aucun signal lui annongät le
succes de leur projet. Enfin eile entendit le coup de pistolet,
preuve que la tentative avait ete faite. En une seconde eile fut ä
la porte, se tordant les mains d'impatience, fremissant de
crainte, et s'alarmant enfin de ne point voir aecourir Martin
avec son butin.

— Sot, idiot! murmura-t-elle; j'aurais düy aller moi-meme.
Oh! s'il avait echoue !.. Ou'allons-nous devenir?..

Puis, lorsque le second coup"de pistolet arriva jusqu'ä eile,
son impatience se changea en une veritable terreur, et des pres-
sentiments de malheur la firent fremir.

— Est-ce donc ainsi que cela devait finir? se dit-elle. Tout
m'avait si bien reussi jusqu'alors ! S'il vit et s'il est pris, il me
trahira, j'en suis süre.

Lorsqu'on sonna a la porte, eile bondit comme si eile eüt en¬
tendu le glas de sa mort.
, — Oue dois-je faire? s'ecria-t-elle. II se peut que ce soit
Martin.

Sentant son espoirse ranimer, eile courut dans la cour. Lors-
qu'elle ouvrit la porte, le capitaine et Ferdinand se tinrent
expres de cöte.
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— Estce vous, Martin? demanda la ferame de charge ä voix
basse.

— Non ! repondit son maitre avec force.
La trompetto du jugement dernier n'aurait pas cause ä la

Ricciardi plus d'epouvante que ce seul mot. Elle oomprit de
suiteque tout etait connu, que tout etait fini.

— Votre malheureux coraplice vous a precedee devant Dieu,
s'ecria le capitaine de Keradeuc, en lui posant )a main sur
l'epaule, et en la poussant devant lui. Marchez, continua-t-il;
on vous trouvera momentanement une prison ici; — et il ouvrit
la ported'un cabinet oü ne penetrait aucuue lumiere. —De-
main on vous logera autre part. II est bon que vous sachiez, en
attcndant, que le corps de ce miserable Martin, que vous avez
peut-etre pousse au crime, est en ce moment au fond du lac, et
que tous vos complots ont ete decouverts.

En aclicvant cos mots, il barra la porte.
La malheureuse tomba par terre en poussant un gemissement,

et resta etendue dans un aneantissement complet.
Le lendemain, eile fut eonduiteä la prison de Vitre; etlaveille

dujour oü eile dcvait comparaitre en jugement on la trouva
morte dans sa ccllüle. Elle s'etait empoisonnee avec du poison

le avait reussi a cacher sur eile.qu el
II serait bien difficile d'exprimer l'effet que produisit sur

Mme de Keradeuc la decouverte de l'infamie de sa favorite, et
l'idee des torls quelle avait ä l'egard de Rose d Avril. Son mari,
en voyant combien eile etait peniblcment affectee, sc montra
■-renereux envers eile; il ne lui apprit que par degres ce qui etait
arrive, et chercha ä altenuer la part qu'elle avait prise dans
les mesures humiliantes dont la jeune institutrice avait ete
l'objet.

Lepremier mouvemeut de M me de Keradeuc fut de demander
des nouvellesdo Rose, et eile supplia son mari de la ramencr
au milieu d'eux.

Des le lendemain, Ferdinand repartit aveele capitaine pour le
villa^e de La Croix. Ils trouverent notre heroine ä l'hötel, mais
dans unetat si faibledecorps et d'esprit, qu'il lui etait impossible
de quitter un lit canapequ'on avait arrange" toutexpres pour eile.
On eut une longue consultation avec le medecin, et il fut deeide
qu'onpourraitlatransporteralaChätaigneraie, ä petitesjournees.
Lorsque, apres un voyage relativement long, ouarriva au chä-
teau, on la transporta sansconnaissance dans la ehambre qu'elle
avait quittee quelques jours seuloment auparavant. La vue
des lieux oü eile avait traverse tant de peripeties lui causa une
teile excitation nerveuse, que ses aniis en l'urcnt serieusement
alarmes. II s'ensuivit une longue maladie, une fievre, qui la
conduisit aux portes du tombeau.

Tantque Rose fut en danger de mort, M me de Keradeuc ne quit-
ta pas soa clievet, et eile voulutlui donner elle-memo les soins
que reclarnait sori etat. Une revolution complete semblait s'etre
opüröe dansl'osprit de cette femme; son indolence et son apathie
avaient disparu pour faire place aux sentiments les plus gene-
reux.

— Si eile meurt, repetait-el!e,jen'aurai plusunmomentdepaix.
Uusoir, la criso parutetre proejio; la maladie, disait-on, etait

aso.i point eulminant, et les medeems s'etaient retires en annon-
cant qu'elle ne se reveillerait pas, ou qu'avecla connaissance,lui
reviendrait la vie. Nous ne dirons pas avec quelle anxiete on at-
ten-lit le moment decisif; la respiration douce, calme, qu'on
entendit endo sortir de ses levres apprit que le peril etait
passe..

Laconvalcscencefut lente, Ferdinand parlit lorsqu'onn'eutplus
de rechute ä craindre; quant ii Rose d'Avril, eile resta ala Chi-
taigneraie, oü elleestencoreaujourd'hui cousideree comme mem-
bre de la famille.

Louis Bailleul.

LE PEGHEUR DE LEGQ

(SOUVENIR DE JEHSEY.)

Si vous visitez unjour Jersey, le guide vous conduira sans
doute ä la Greve doLecq, Tun des sites les plus pittoresques de
cette ile enchantee.

Toutautour, aussi loin quo la vue peut s'etendre, on ne de-
couvre que des falaises berisseesde pics, d'aiguilles, de criques
inabordables, une cöte dont les rebords apparaissent denteles de
deebirurcs profondes. Nulle part l'Ocean en courroux n'a ren-
contre de plus terribles ennemis sur lesquels il puisse exercer
sa rage. Tous les perils de la mer, de la terre et des vents sem-
blent lä reunis comme ;i plaisir. Dans ce combat sans reläche
que la mer livre ä la terre, les rochers, sans cesse battus par les
flots, s'ebranlent et seruinent sous l'effort des brisants, et au
premier jour de tempete s'effondrent et roulent dans l'abimc
pour former autant d'obstac'es imprevus. Partout oü vousvoyez
la vague blanchir, c'cst un reeif qu'elle frange d'ecume, et si
quelque banc sous-marin l'arrete dans sa courso vagabonde,
eile se tord en convulsions, et c'est un goull're que le remous
creuse ii l'avant du navire. Malheur it i'equipage surpris la nuit
par un gros teraps et pousse par les vents du nord-ouest sur les
roehers desCasquets ou ceux du Pater-Noster, dont le nom est

comme une derniere invocation ä l'heurodu peril :leur perte est
certaine, car le gouvernail est impuissant et la quille racle le
fond de granit.

La greve de Lecq est une petite baie qui semble tout naturel-
lement designee pour servir de refuge aux navires en detresse
lorsqu'ils ont toutefois eu la bonne fortune rare d'eviter les
ecueils dont ces parages sont semes.Elleabrite quelques bateaux
de pecheurs dont on voit les babitations sur les falaises.

C'etait en novembre 186... Une effroyable tempete venait de
so dechainer sur la Manche, et l'pn apercevait distinetement de
la greve les signaux d'alarme d'un navire, que les vagues fu-
rieuses poussaient vers les terribles reeifs du Pater-Noster.
Aller au secours de ces malheureux au milieu de cet ouragan,
c'etait folie, c'etait se vouer inutilement ä une mort certaine;
aussi les quelques pecheurs qu'avaient attires les cris de detresse
de I'equipage suivaient-ils, la rage au coeur, mais impuissants
ä y porter remede, les peripeties de cette longue et douloureuse
agonie. Enlin un vieux marin prend une resolution heroique : il
perira peut-etre victime de son devouement, mais au moins il
aura essaye de disputer aux flots ees malheureuses victimes.
II mot a la mer une barque de sauvetago et demande un homnic
de bonne volonte, pouraider ä la manceuvre; cet homme ne se
presentc pas.. . Co n'est point qu'ils manquent de courage, mais
il faut plus que du courage, il faut de l'heroisme pour tenter
cette lutte avec les Clements dechaines; l'entreprise parait si
audacieuse que les plus braves reculent.

Mais voi(i qu'un jeune marin, un enfant, flls d'un pe-cheur
de la greve, sort du groupe et vient s'olfrir pour servir de sa-
cond au vieillard; puis, avant de monter sur le bateau, il se
tourne vers une femmo en deuil, se jette ä son cou, et en l'em-
brassant tendrement, lui dit d'une voix ferme :

— Mere, laisse-moi partir.
Or la pauvre mere etait veuve depuis six mois ä peine. Son

mari, un brave pecheur,partit un matin pour aller jeter sesfilets
au large. Lorsqu'il s'embarqua, la mer etait unie comme un lac,
mais une tempete s'eleva brusquement; le lendemain, on retrou-
va sur la plage des debris du bateau, et l'on ne revit plus le
peeheur. Et c'etait ä cette malheureuse femme que son ßls uni-
que demandait en ce moment la permission de braver, heroique
i'olie ! les fureurs de cette mer qui venait, il y a quelques jours
ä peine, de servir de tombeau ä son pere.
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La mere, au milieu de ses larmes, murmurait un refus, mais
on entendait, se rapprochant toujours, les cris desesperes de
l'equipage, et en jetant les yeux sur la mer, la pauvre femme vit
les signaux de detresse de ces malheureux. Elle songea alors
qu'il y avait lä aussi des epoux et des fils qui allaient mourir, et
l'aisant taire sa propre douleur, cette femme heroique se tourna
vers son üls et lui dit:

— Va, mon bon cnfant, je te benis, aie courage; que Dieu
t'accompagne et te ramene sain et sauf ii ta mere!

Le bateau s'eloigna, aflreusement ballotte par les vagues, et
'on vit quelque temps encore les braves marins faire force de
raraes pour gagner le navire qui allaitsombrer. Mais la malheu-
rense mere ne regardait plus; brisee par l'emoiion, olle etait
tombe sans connaissance sur le sable. Les braves pecheürs qui
l'eniouraientla ramenerent ä sa cabano; les larmes dans les yeux,
ils songeaient sans doute que cette femme, veuve d'bier, allait
peut-etre en ce jour perdre ce qui lui restait au monde de plus
eher, son üls bien-aime.

Bientöt on entendit un borrible craquement: le beau navire
venait de töueher un reeif. On le vit peu ä peu s'enfoncer dans
les Hots; quelque temps encore l'air retentit des hurlements
affreux pousses par ces malbeureux suspendus au-dessus du
gouffre, puis on ne distingua plus que les vergues des mäts sur
lesquelles quelques marins cramponnes attendaient la mort, qui
venait a eux lente, inevitable.....

Le jour tomba; on entendit un dernier cri, auquel repondit
un autre cri, puis rien que le bruit des vagues en furie. Les
pecheürs, la mort dans l'äme, regagnerent leurs cabanes. Sau-
veteurs et naufrages dormaient sans doute cöte ä cöte dans le
memo tombeau.

La nuit jeta son voile sur cette scene affreuse.
Ouandlejour parut, la tempete avait cesse, la mer etait

calme, et l'on vit rentrer dans le petit port le bateau de sauve-
tage et les deux braves qui le menaient.... Toute la nuit ils ont
lutte contre les courants contraires, et c'est miracle que dans
l'obscurite ils aient reussi a eviter les nombreux ecueils dont la
cöte est semee. Ils ont noblement fait leur devoir, car ä leurs
cötes se tiennent deux bommes qu'ils avaient arraches a une
mort certaine.

Mais pourquoi le jeune pecheur hesite-t-il donc en abordant.ä
la Greve? Pourquoi n'ose-t-il courir ä la cabane et se jeter dans
les bras de sa mere?... Le plus brave d'entre les braves, il s'est
si vaillamment conduit; pourquoi tremble-t-ilau fier remerci-
ment qui l'attend? A ses cötes, se tient un homme de baute
taille, un homme qu'au risque de sa vie il a, uae longue heure
durant, dispute aux vagues en furie, un homme dont les
yeux pleins d'une profonde tendresse restent fixes sur lui. En
arrivant ä lajetee, les pecheürs qui s'y trouvent reunis vien-
nent feliciter leurs amis de retour; puis, ä la vue de cet homme,
ils vont ä lui et, en donnant tous des signes d'une joie extreme,
lui serrent ailectueusement les mains, car tous le connaissent.

— Mais qui donc, dit une voix, va oser lui annoncer la
nouvelle ?

— Son Als, s'ecrie le jeune pecheur avee une etrange
emotion.

Quelques minutes apres, le brave enfant est dans les bras de
sa mere.

— Mere, ecoute, je vais le raconter ce qui s'est passe, cette
nuit; puisse Dieu m'apprendre ä te le bien dirc! ... L'un des
hommes sauves par nous etait un pecheur de la Greve... Une
tempete l'asurpris il y a quelques mois; son bateau, pousse par
les vents, est alle se briser sur les rochers du Pater-Noster; lui,
il a ete recueilli par un navire etranger. Le navire continua sa
route, et force fut au pauvre pecheur de naviguer ioin de sa
maison, de sa femme, de ses parents... Tous le crurent mort, sa
femme et son fils prirent le deuil. Ouand le vaisseau arriva au

port, on debarqua le malheureux. II revenait en Angleterrehier,
il etait en vue de sa maison, il allait retrouver sa femme bien-
aimee, lorsqu'une effroyable tempete l'a replace en face de la
mort. Mais Dieu est venu ä son secours f.....

Et la voix de l'enfant devint plus faible, les larmes lui coule-
rent des yeux, il tomba aux pieds de sa mere, et serrant ses
mains convulsivementdans les siennes:

— Mere, mabonne mere, apprendsl'heareuseverite. Lorsque,
n'ecoutant que ton coeur, ce coeur qui oublie son propre mal-
heur devant les souffrances des autres, tu m'envoyas lanuitder-
niere au secours du navire en detresse, tu ne savais pas... com-
ment aurais-tu pu le savoir?.. que tu m'envoyais sauver la vie
de mon pere bien-aime. Dieu m'a conduit ä lui, Dieu nous l'a
rendu; mere, remercions-le de tout notre coeur !

II ne put ajouter une seulc parole; la mere et l'enfant tombe-
rent ä genoux, et dans leur touchante action de gräce cenfondi-
rent pendant quelques secondes leurs larmes de bonheur. Puis
on entendit un bruit de pas, et l'homme apparut sur leseuil de
la porte. Alors un cri de joie sauvage retentit, la femme se pre-
cipila au cou de son inari, qu'elle tint longtemps enlace dans ses
bras, tandis que le brave pecheur, les larmes dans les yeux, re¬
gardait avec une touchante emotion le bon fils auquel ils de-
vaient d'etre aujourd'hui reunis.

Paul Hourie.

Description de la gravure dans le texte G. n° IJ'JH.

ToiLETTES DE PROMENADE. — 1. Goslumc en diagonale drapee gris
ardoise et velours noir. — Jupon en veJours trame, entoure d'un volant
fron« 5, avec un bouillonne ä töte ruchee au-dessus. — Tablier coupe en
biais, drape tres-sobrement derriere et fixe par un nceud de large ruban.
Poclie de velours sur le cöte, ä parement croise en diagonale, el terminc
par un plisse de cette etoffe. — Cuirassc borde'e de velours et fermee de¬
vant par des boutons scmblables. Coi raontant, borde comme la basque, et
col rabattu en velours. Les manches sont orne'es, dans le bas, d'un cornet
ondule en velours, avecbiacelet en diagonale, borde de cette memo etoffe
et boutonne sur le dessus. — Gliapeau de velours noir, ä passe relevee,
garni dessous d'un bandeau de feuilles bronzees en velours et d'un nceud
poslillon en ruban creme. La calotte est oraee, sur le sommet, d'une louffe
de plumes grises; un ruban gris el un ruban creme drape's ensemble en-
tourent la calotte et se reunissent derriere pour former un catogan de co-
ques; sur cellcs-ci se detache un oiseau des iles aux ailes deployees.

2. Costumc en armurc de laine bleu marine, velours et faille d'un bleu
sombre, presque noir. — Jupon ä trainc, entoure de plisses ot coup de
vent» en faille. — Tablier pointu devant, borde; d'un galon natle en soie
gros bleu, et drape derriere sous la garniturc. Celle-ci se compose d'une
suite de volants presque plats, coupes en angles aigus sur les cöle's et for-
ment la poinle au milieu derriere; tous leurs bords sont recouverls de ga-
lons. — Cuirasse en velours, ä col droit, et manches en armure de laine
avec parements de velours. Nceuds de ruban au bas de la cuirasse derriere,
au col devant et au bas de la manche. — Chapeau de feutre gris, ä passe
enlevee. Bandeau de velours bleu et neeud au milieu, avec un oiseau-
mouche fixant le pied d'une plume f.mazone bleu sombre. Cette plume
retombe sur la calotte; une autre plume orne le bas du bavol?t.

Description de la gi-avure colorlee n° lüSXJ.

Toilettes DE PROMENADE.— 1. Höbe en belle armure de laine,
avec ornements de faille, de couleur caroubier, et manteau de drap havane.
__ Jupe ä courle trainc, entouree d'uu Volant fronce, d'un autre plisse,
puis d'un bouillonne; des bandes de faille, ä bouts triangulaires, ornent
ii cbeval ce bouillonne, et leurs cxtremite's sont lixecs sur le jupon par
des boutons assortis. — Con'ection Mac-Gregor, en drap velours havane,
de forme demi-ajustee, tres longue devant, courle derriere. Tout le vete-
ment est raye de galons etroits, y compris les manches; de plus, un tres-
large galon, brode de soulaches d'or, entoure le bas du velement avec une
bände de fourrure. Des galons scmblables, lermines par des franges ä
boucles d'or, ornent le milieu du dos et des devarits jusqu'au bas, ainsi
que la couture du dessus des manches; ils sont assujellis a celles-ci, jus¬
qu'au coude et ilottent ensuite librement. Le col rabattu et les parements
des manches de ce velement sont forme» de galons pareils, avec fourrure,
assortie. — Chapeau de velours noir, entoure de galons d'or; ruban lame'
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caroubier et or, drape autour de la calolte. Plume blanche sur le dessus
et catogan de ruban assorti.

2. Costume en faille prune, lise're'e de faille bleu clair et de lainage
« fantaisie » ä carreaux assortis. — Jupon a traine, en faille, entoure de
plisses en faille et de larges biais en «fantaisie». — Tunique en « fan¬
taisie», orne'e de franges postillon; d'un cöte, eile est drape'e autoin' du
jupon jusquo derriere, oü eile se re'unit dans le baut avec l'autre cöte,
tandis <jue le bas de celui-ci tombe en pointe de cbäle. (Se reporler ä la
gravure noire G. n° 573, contenue dans le pre'sent nume'ro, et dont la seeonde
figurine repre'senle la memc toilettc vue de trois quarls et tournce du cöte
oppose.) Une e'charpe de faille, lise're'e de bleu päle, est drape'e en plis
remontants sur la tunique, qu"elle enioure en biais depuis Je cöte infe'rieur
jusque derriere, oü eile se termine de mi'me. Un large nceud de faille, ä
bout flo'tfant et frange, garnit le milieu du jupon derriere, avec un plisse
qui en suit les conlours d'un cöte. Une poche « ä la bonne femme » en
faille lise'rce de bleu pale, termine'e par des franges poslillon, orne le cöte
droit de la tunique; une traverse en faille rclic cette poche au »ceud du
jupon ,et de petites bouclettes ä bouts flotiants, en ruban etroit, assorli
aux deux nuances, ornent le milieu de la poche. — Corsage en « fantaisie »

~ä manches, col montant et bords inferieurs eu faille lise're'e de bleu pale -
L'interieur du col est double de bleu pale, et les nceuds\io la cravate, ainsi
que ceux du devant du corsage et du bas des manches^, sont en ruban as¬
sorti aux deux nuances. Les manches sont, en outre, orne'es de plisses en
faille et de biais en « fantaisie ». — Chapeau de velours noir, garni dessus
de rubans bleu prune et bleu pale, et dessous de fleurs assorties.

Deserlption <lo la figui-iae colorieo L. n° «1.

Annexe de l'editioii w> 3.

Toilette de Visite. — Costiaiie en drap du Thibet bleu de paon. —
Jupon iteemrte traine, c-nto-ure d'un volant plisse dont les bords sont rc-
couverts d'une bände de popcÜEe grise. — Polonaise formant pouff derriere
par Je refev.ö des cötes et relc-mbant ensuite en pan carre. Une bände grise
en orne Ions les bords, et une ruche en popeline grise part de la taille,
de chaque cöte, pour soutenir le pouff. — Paletot genre Mme YArchiduc,
de memo que le restc du costume, a devants vagues et fuyants, ä dos ein-
tre et postillon plisse au milieu. JSandcs de popeline sur tous les bords,
petitc poche coulissee avec cordeliercs et glands d'or. Boutons d'or pour
fermer dans le haut et sur le dessus des parements des manches; le haut
de ceux-ci sont ornes d'un plisse et d'un noeud popeline. — Chapeau de
feutre gris ä passe gendqrme, entoure de coques de ruban lame or et
soie. Une plume bleueombrec recouvre la calolte et tombe derriere.

REVUE DES MAGASINS

Mme DAl.TltOPHE-VonMUS,cn s'inspirant de la personnalite de chaeune
de ses clientes, est arrive'e a aecomplir de ve'ritables merveilles; on peut
dire sans hesiter que toutes les femmes babillees par eile ont une mise
irrcprochable. Son coup d'oeil est asscz sür pour juger, ä premicre vue, du
genre qui convient le mieux ä chaeune; ce h'est pourlant pas chose facile.

Los toilettes de Mine Daltrophe-Vormus (rue Vivienne, 14) sont sibien com-
prises, la forme en est si gracieuse, les garnitures si coquettes que, gräcc ä
eile, une femme est loujours elegante.

Combien de succes obtenus dans le mondc, au bal, au the'ätre, ä la pro-
menade, chez soi-meme, devraienl elre atlribue's ä la couturiere! Et pour¬
lant qui donc y songe?... Voici, par exemple, doux toilettes qui ont ete'
fort rcmarque'es et dont tout le merite revient a Mme Dallrophe-Vormus :

Premiere toilettc. — Jupon de \elours noir uni; deuxebäles tartans,rougeet
noir, avec leurs franges, partent des cötes de la taille derriere et se croisent
devant, pour revenir encore derriere se fixer au milieu de la traine de velours
en forriiant un nceud. Guirasse de velours unie, avec deux gros li.virs
dans le bas. La manche, assez coroplique'e, est composee d'un maneberon
de velours reposant dansle haut d'une manche bouilJonne'e cn lartan rouge,
laquelle est entouree, en vis, d'un cordon de velours; Je bas est termine
par un cornet de velours.

Seeonde toilette. — Jupon de velours traroe marron, entoure d'un cou-
lisse'i Tunique coupe'e en biais et ouverle derriere, en molleton gris a
rayures cachemire, drape'e et agrafe'e dans le bas au milieu de la traine.
Cuirasse en molleton et manches de velours* Une manche postillon orne
le bas de la tunique et le bas des manches.

— Nous n'avons jamais compris la facilite avec laquelle beaueoup de
feiiinies se laissenl emrainer par Je bon marche d'un corset. Cet important
auXiliaire de la toilette doit eependant rc'unir certaines conditions qui cx-
clucnt absolument le bon marche : forte et belle etoffe, eoupeparfaite selon
les regles de l'art, facon et travail de couture irre*procb.v4>'.»„baleinage

intclligemmcnt compris et proporlionne selon la naturede chaque personne.
Comment donc hesiter dans le choix d'une maison recommandable et

d'un corset dont le succes garanlisse le merite? La Ceinture liegenle et
le nom de Mmes de Vertus soeurs sont de sürs repondants qu'une femme
de goüt sait appre'cier et l'adresse de cette excellente maison (rue Auber, 12)
est connuc du monde entier.

Les salons de Mmes de Vertus sesurs sont en ce moment conslamment
visUe's par nos elegantes parisiennes, de retour de la campagne; c'cst a
qui fera emplcte d'un joli corset de salin noir, le succes serieux du jour-
Les uns sont piques et garnis de rouge, les autres de jaune, ceux-lä de
bleu; ici une dentelle blanche forme transparent dans el haut, tandis que
le bas est garni d'une jolie bände de peluche de couleur assorlie. Nous ne
connaissons rien de plus coquet.

On ne quitte jamais la maison de Mmes de Vertus sceurs sans faire choix
d'une tournure, .d'un jupon. Les auxiliaires indispensables sont la tres
nombreux et d'une Variete infinie de formes nouvelles. Tontest elabli dans
les meilleures conditions d'elegance.

— Les modeles de toilette que nous avons vu expedier par la mai-on
Lassalle et Cie (21, rue de Grammonl) nous ont paru les types parfaits
de la riiodc la mode elegante.

Les robes de forme princesse sont sobres d'ornements; les e'lofTes, d'un
goüt exquis. Les soieries ä rayures ou damiers veloutes, et fa:ticuliercment
Celles a dessins Renaissance d'une grande harrnonie de ton, fönt des robes
delicieuses pour toilettes de diner et de visile. La maison Lassalle a faii
aussi quelques tres jolis modeles en costumes de sorlie du matin.

Nous devons signalcr ii nos Iectrices les avanlages offerts par la
maison Lassalle, lesquels se re'sumcnt en des modeles tout a fait inedils,
qu'on ne peut obtenir dans aueune maison de confection ou de nouveaule's,
— en une difTe'rence de prix assez considerable par rapport a celui des
grandes cöuturieres, et enfin dans la facilite d'obtcnir des renseignements
tres-detailles et de pouvoir d'avance se rendre comple de ce qu'oa depen-
sera pour chaque chos3 commandee.

Gommc renseignement, loprospeclus de saison d'hiverest deji un ele'mei.t
qu'on peut se faire envoyer. On repond, d'ailleurs, a toules les leltres.

Les confeclions cn pardessus pour mise paree sont adopte'es definitivemenl
par les femmes elegantes. La maison Lassalle a aussi deebarmants modehs
de casaques, des sorties de bal ettouteune serie de toilettes d'appartement.

On peut egalement s'adresser ä cette bonorable maison pour l'acrjuisilion
des fourrurcs, des chäles, des bijoux, pour Irs assorliinenls de corbeillrs
de mariagc et de Irousscaux.

SPECIALITES

Bien nommee, la Galalijine ! Cet extrait de lait donne vraiment ä la
peau une blancheur diaphane, et e'est sous cet aspect que le pocte se re-
presente la belle nymphe Galatee, de coquette memoire. .

Gelte preparation, exempte des aeides qui enlrcnt dans la composilion
des vinaigres de. toilette, communique a l'e'piderme le veloute, Ja souplesse,
l'elasticite; eile pc'netre dans le tissu dermal pour Je rafraichir, le tonifier,
en effacant le bäle, le bistre, les taches de rousseur, la couperose, etc.

Un flacon de Galataine verse dans une baignoire pleine d'eau a des effet
plus salulaires que le bain de lait tant vante. Vous en sortez transformec
la beautc rcsplendit d'un nouvel e'clat, L'exlrait de lait est loin d'avoir la ■
causticite que l'alcali donne au savon; au licu d'irriler. la peau, ii l'adoucit

— Nous recommandons particulierement ä nos Iectrices VIluilede Macas-
sar, un excellent produit dont le succes ne s'est jamais de'menti pendant
les soixante annees de sbn existencel Rien de preferable pour l'entrelien
et l'hygiene de la chevelure, qu'il rend soyeuse et souple et ä laquelle
il donne un lustre admirable. VHuile de Macassar arrele la chule des
cheveux, en detruisant les pellicules qui leur sont si nuisibles; enfin, cette
composilion extra-dölicate, qui vient directement d'Anglelerre, offre encore
cet avantage de prevenir la decoloration des cheveux!

Les personnes qui desirent se le procurer demanderont le Roivland-
Macassar OU : ä Loudres, Hatten Garden, 20; a Paris, chez Mme veuve
Lamar, rue Saint-Denis, 151 (depöt prineipal pour la vtnte en gros); chez
Guerlain, rue de la Paix, 15; chez Hogg, rue Gastiglioue, 2; chez Roberts,
place Vendöme, 23; chez Swann, rue Castiglione, 12; chez C. Fay, rue de
la Paix, 9; enfin chez tous les coiffeurs et parfumeurs de France.

Se bien de'fier des produils vendus sous le nom ds Bowland's. Les fla-
cons de VHuile de Macassar sont recouverts de la signature : A. Row*-
land and soiis, en encre rouge.

M. d'A.

ROUVENAT(#fc) & CIL LOURDEL, Joailuers.
Paris, 62, rue d'Hauteville
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